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N É C R O L O G I E 

G. L E BRUN , officier de la Légion d 'Honneur 
Ancien Directeur de l 'Ecole de Châlons 

Inspecteur honora i re des Ecoles nat ionales d 'Arts et Métiers 
Membre honora i re de la Société 

Décédé à Paris , le 16 février 1880 

NICOLAS-ANTOINE G A R D E U R LE BRUN naqui t à Metz, 
département de la Moselle, le 13 ju in 1795. 

Il n'est pas indifférent de rappeler ici l 'est imable famille 
d ' ingénieurs à laquelle il appar tena i t ; son grand-père pa­
ternel , Louis Gardeur Le Brun , était ingénieur de la ville 
et professeur à l 'Ecole d'arti l lerie de Metz ; il fut aussi direc­
teur des t ravaux de communication dans les trois évêchés, 
de 1740 à 1786. 

Il eut quatre fils. 



L'a îné , Charles Gardeur Le Brun , professeur de m a t h é ­
mat iques à l 'École des mineu r s de V e r d u n , pu i s , à l ' é p o q u e 
de la gue r re d ' indépendance , il r empl i t sous les o r d r e s de 
Tronçon-Ducoudray les fonctions d ' ad judan t g é n é r a l c o m ­
m a n d a n t en second l 'art i l lerie amér ica ine . A son r e t o u r en 
F rance , il fut gouve rneu r du duc de Char t r e s (depuis L o u i s -
Phil ippe) , des ducs de Montpensier et de Beau jo la i s . De­
puis , en 1794, lors de la création de l 'Ecole cen t r a l e des 
t r avaux publ ics , qui est devenue ensui te l 'Ecole poly tech­
nique , il fut adjoint au d i rec teur de l 'Ecole avec les fonc­
tions de d i rec teur des é tudes , qu ' i l conserva j u s q u ' à sa 
mort , en 1801; il fut ainsi , lors de la création de l 'Éco le , 
le collègue et le col labora teur de nos plus i l lus t res s a v a n t s . 
Lagrange , Prony , Monge, Hachette , Berthol le t , C h a p t a l , 
Fourcro ix , Vauque l in , etc. 

Le second, Claude-René G a r d e u r Le Brun , i n g é n i e u r de 
la ville de Metz, professeur à l 'Ecole royale d ' a r t i l l e r i e et 
ingénieur des communicat ions dos trois évêchés, p lace q u i 
rentra plus tard dans les a t t r ibu t ions du corps des p o n t s et 
chaussées. — En 1801, à la mor t de son frère a îné , il fut 
appelé à P a r i s , pour le r e m p l a c e r , comme i n s p e c t e u r 
des é tudes de l 'École polytechnique et il y res ta j u s ­
qu 'en 1816. 

Le troisième fils occupa p lus ieurs posit ions d a n s l ' in ­
dustr ie , et le qua t r i ème , après être allé en A m é r i q u e , a ve c 
l 'aîné, remplit les fonctions d ' ingénieur des ponts et c h a u s ­
sées et devint ingénieur en chef du dépar t ement de la 
Nièvre. 

Claude-René Gardeur Le B r u n , le second des fils d e 
Louis , eut lui-même qua t re fils, qui furent élèves de l 'Éco le 
poly technique de 1801 à 1813; les deux p remie r s ont é té 
ingén ieu r s des ponts et chaussées ; le t roisième, en t r é d a n s 
l 'ar t i l ler ie , fit la campagne de Russ ie , parvin t a u g r a d e d e 
capi taine, eut u n e j a m b e emportée à Wa te r loo et fut a t t a c h é 



au dépôt d'artillerie de Sa in t -Thomas-d 'Aquin , comme a r ­
chiviste et professeur de dessin jusqu ' à sa mort . 

C'est le quatr ième que nous avons connu dans nos Ecoles 
d 'ar ts et métiers et dont nous voulons au jourd 'hu i honorer 
la mémoi re ; c'est déjà un premier hommage à lui rendre 
que de rappeler les liens qui ra t tachaient à la profession 
d ' ingénieur et à l'École polytechnique presque tous les 
membres de sa famille, son aïeul, son père, ses oncles et ses 
trois frères. 

Son père ayant été inspecteur des études de l'Ecole poly­
technique de 1801 à 1816, M. Antoine Le Brun fut élevé 
dans les bât iments de l 'École depuis l'âge de six a n s ; 
il fit avec distinction ses études complètes au Lycée Impé­
rial , aujourd 'hui Lycée Louis-le-Grand , jusqu 'en 1813, 
époque de son admission comme élève à l'École polytech­
nique . 

Il avait pour camarade de promotion Ar thu r Morin, qui 
a précédé de huit jours seulement dans la tombe son an­
cien condisciple et ami , M. Antoine Le Brun . 

Les élèves de cette promotion de 1813 devaient être ap­
pelés à défendre la patrie avant leur sortie de l 'Ecole. 

Le 29 mars 1815, ils furent placés à la barr ière du Trône ; 
dans la matinée du 30, sur le chemin de Vincennes, ils 
eurent avec la cavalerie russe un engagement dans lequel 
ils gardèrent l 'avantage; 8 élèves furent blessés et 6 faits 
p r i s o n n i e r s ; — c e s derniers furent rendus, dès le 2 avri l , 
par suite de l ' intervention de M. de Humbold . Il est fait 
mention de cette affaire parce que M. Le Brun s'y t rouvai t . 

Eu 1816, un acte d ' insubordinat ion ayant motivé le licen­
ciement de l'École polytechnique, M. Le Brun fut conduit 
par son père aux fonderies de cuivre de Romilly (Eure) et 
obtint son admission dans cet é tabl issement avec le titre 
d ' ingénieur. Ce ne fut pas sans regret qu ' i l renonça au bé­
néfice de la réorganisation de l 'Ecole, qui fut décrétée par 

18 



ordonnance royale du 4 septembre 1810; il a u r a i t p u , 
comme son camarade Ar thu r Morin et beaucoup d ' a u t r e s , 
profiter de la disposition qui permet ta i t aux anciens é lèves 
de se présenter, en 1817, aux concours des Ecoles d ' a p p l i ­
cation. 

M. Le Brun ne quit ta pas sa nouvelle posi t ion; il fu t 
nommé inspecteur des é tabl issements , en 1818, et d ix a n s 
après, en 1828, di recteur , après la mor t de son b e a u - p è r e . 
M. Grimpret , qui , a t taché aux usines de Romi l ly d e p u i s 
leur création, en 1781, en était d i recteur depuis 1805. 

Des circonstances part iculières, dont il est inu t i l e de 
parler ici, amenèren t M. Le Brun à donner sa démiss ion en 
1833, après dix-sept années de services, pendant l e sque l l e s 
il contr ibua puissamment à tenir l 'é tablissement de R o ­
milly au niveau des usines nouvelles qui impor ta ien t d 'An­
gleterre en France des procédés perfectionnés de fabr ica ­
tion ; malgré ses concurrents , il parvint toujours à o b t e n i r 
la médail le d'or aux diverses expositions. 

Sans le concours d ' ingénieurs du dehors et d ' ouv r i e r s 
é t rangers , il éleva des bâ t iments , construisi t des m a c h i n e s , 
créa plusieurs usines nouvelles, établit des laminoi rs , fon ­
deries, mar t inets , tréfileries, etc. ; ses tréfileries furent i m i ­
tées par des usines concurrentes . 

C'est à M. Le Brun que l ' industr ie mé ta l lu rg ique doit 
deux véritables innovat ions qui furent in t rodui tes p a r lu i 
dans la fabrication du laiton et du zinc. 

La première consistait dans la fonte du cuivre j a u n e , de 
toutes pièces, pour planches et pour fils, sans employer la 
ca lamine ; il y avait été encouragé dès 1817 pa r Gay-Lus.-
sac, malgré les assert ions les p lus positives des f abr ican t s 
réputés les plus habi les , affirmant qu' i l n 'y ava i t pas de 
lai ton laminable et ét i rable sans la fonte à la ca l amine . A 
cette é p o q u e , un fabricant de J emmapes t r anspor ta i t sa 
fonderie à Rouen avec l 'ancien procédé par la c a l a m i n e , 



dont le transport dans l 'établissement était t rès coûteux et 
il tirait encore ses tables de Jemmapes . Ce fut en 1818 que 
la fabrication du cuivre j aune exploitée seulement en Bel­
gique, en Angleterre, en Suède et en Allemagne, fut établie 
à Romilly sur des bases certaines et que l 'on pu t avoir su r 
un point quelconque de la France des fonderies de laiton 
malléable; notre pays était dès lors affranchi du t r ibu t 
qu'i l payait à l 'étranger, en achetant des tables coulées à 
Stolberg, Namur, etc . (1). 

La seconde innovation dont on est redevable à M. Le 
Brun, c'est la fabrication du zinc qu'i l établit en 1825 et 
1826 d'après des procédés si simples qu ' i l s furent i m m é ­
diatement usités partout et qu' i ls purent être appliqués aux 
zincs de la Vieille-Montagne, à ceux de Belgique et de 
Silésie ; une foule de fabriques s 'établirent, et à par t i r de 
cette époque, l'emploi du zinc prit un immense dévelop­
pement. 

Peu de temps après sa sortie de Romilly, M. Le Brun 
fut nommé directeur des usines de Pont -Sain t -Ours (Niè­
vre), que l'on voulait re lever , pour fabriquer des fers, 
tôles et fers blancs ; — mais il ne tarda pas à reconnaître 
le désavantage de position de ces forges et les qui t ta à l 'ex­
piration de l 'engagement de trois ans qu' i l avait contracté. 

En septembre 1836, il se rendit à Bordeaux, sollicité par 
des capitalistes et industriels , qui avaient formé le projet 
de construire à Coly (Dordogne) sur la rivière d'Ille rendue 
navigable, une importante usine pour la fabrication du fer 
à l 'anglaise et à la française, celle du fer-blanc et même 

(1) Les précautions indispensables sont : 1° l'affinage du cuivre 
rouge s'il n'est pas bien ductible ; 2° l'alliage au cuivre d'une propor­
tion bien convenable de zinc métallique; 3° l'addition de 1/2 p. 100 de 
plomb, pour rendre le métal plus doux, plus maléable, moins dur au 
laminoir et à la filière (contrairement à ce qui est dit dans bien des 
livres) moins gras, moins arranchant au tour et au perçage. 



a u besoin celle du cuivre et du z inc . M. Le B r u n d e v a i t 
en être ensuite le d i r ec t eu r ; il en fit les p ro je t s , dev i s , c a l ­
culs de revient et de bénéfices, l o r sque l ' a j o u r n e m e n t de l a 
loi sur les concessions des chu tes d 'eau , en 1837, fit a j o u r ­
ne r en même t e m p s l 'exécution du proje t l u i - m ê m e . 

M. Le Brun fit a lors , en 1837, un voyage en B e l g i q u e 
pour y visiter les us ines des env i rons de L iège et n o t a m ­
m e n t celles de S e r a i n g et dépendances . C'est à cet te é p o q u e 
qu ' i l en t ra en re la t ions avec M. J o h n Cocker i l l , q u i , a u 
mois de mai 1838, v o u l u t se l 'a t tacher , au m o m e n t m ê m e 
où on lui offrait la di rect ion des hau t s - fou rneaux et u s i n e s 
de M o n c e a u - s u r - S a m b r e ; l ' in tent ion de M. Cocker i l l é t a i t 
de confier à M. Le B r u n la direct ion des m i n e s et f o rge s 
de l 'Aveyron (Decazeville et F i rmy) qu ' i l devai t p r e n d r e à 
bai l pour l 'exécution des c h e m i n s de fer qu ' i l v o u l a i t e n ­
t reprendre en F r a n c e , mais ce projet ne fut pas r éa l i s é e t 
M. Le Brun res ta j u s q u ' à la fin de 1839 a u p r è s de M. C o c k e ­
ri l l , qui lui confiait des miss ions p lus ou mo ins i m p o r t a n t e s 
pour des mines et us ines diverses en Be lg ique et en F r a n c e . 

On a vu , au débu t de cette notice, q u ' u n des onc le s d e 
M. Le Brun avai t été g o u v e r n e u r du duc de C h a r t r e s ; le 
roi L o u i s - P h i l i p p e n ' ava i t pas oubl ié cet te c i r cons t ance d e 
sa jeunesse et il ne cessa de t émoigne r la p lus g r a n d e b i e n ­
veillance à tous les m e m b r e s de la famille Le B run ; ce fu t 
à sa r ecommanda t ion que M. Le B r u n a b o r d a les éco les 
d 'Arts et Métiers. 

En décembre 1839, M. Le B r u n en t r a en fonctions à l 'Éco le 
royale des Arts et Métiers de Châ lons , en qua l i t é de chef d e s 
t r a v a u x , avec promesse de la direct ion, d a n s u n t e r m e t r è s 
r a p p r o c h é ; t ro is mois ap rès , il jo ign i t à ce t i t re ce lu i d e 
chef des é tudes , et fut cha rgé proviso i rement , à la m o r t d u 
professeur de mécan ique t héo r ique et p r a t i q u e , M. B o b i l -
l ier, de con t inuer , p e n d a n t le deux ième semes t re , le c o u r s 
commencé qu ' i l du t , pour ainsi d i r e , improviser . 



Environ deux ans après son arrivée à Châlons, et avec 
l 'autorisation du ministère, M. Le Brun se rendit à Bes-
sèges, au commencement de décembre 1841, accompagné 
de son gendre M. Loustau, le sympathique trésorier de la 
Société des ingénieurs civils , pour donner son avis sur la 
situation et l 'avenir probable des hauts-fourneaux de ce pays. 

D'après les appréciations énoncées au rappor t de M. Le 
Brun, les héritiers Cockerill se décidèrent à établir à Des-
sèges une usine importante pour la fabrication du fer. 

Le 15 septembre 1813, M. Le Brun fut envoyé à l'École 
d 'Angers comme chef des travaux et des études, et chargé 
en même temps de faire les cours de mécanique, physique 
et chimie appliquées; mais il ne tarda pas à recevoir le titre 
et à remplir les fonctions de sous-directeur. 

Le 1 e r octobre 1846 il revenait à l'École de Châlons, 
comme directeur. 

Pendant un premier séjour de quatre années à Châlons, 
M. Le Brun avait conquis l 'estime générale, et il en reçut 
un témoignage éclatant par sa nomination au grade de 
lieutenant-colonel de la garde nationale, le 1 e r février 1847, 
quelques mois après son retour; il le conserva jusqu 'à son 
départ de Châlons, remplissant plus tard les fonctions de 
ti tulaire, sans vouloir en accepter le titre, après la retraite 
du titulaire, qui avait eu lieu en 1848 ; — le 18 novembre 1848, 
M. Le Brun recevait la lettre suivante de M. Tourret , mi­
nistre de l 'agriculture et du commerce : 

« Monsieur le Directeur, 

« Je suis heureux d'avoir à vous annoncer que, sur ma 
« proposition, le président du pouvoir exécutif vient de 
« vous nommer chevalier de la Légion d 'honneur. 

« Les services que vous avez rendus à l 'enseignement 
« professionnel et le zèle dont vous avez donné tant de 
« preuves, depuis votre entrée dans les Ecoles d 'Arts et 



« Métiers, étaient des t i tres sérieux, et il m 'a été pa r t i cu -
« l ièrement agréable d 'avoir à les exposer, alors qu ' i l s ' a -
« gissait d 'un ancien camarade dont j ' a i conservé u n si 
« bon souvenir. 

« Recevez, Monsieur le Directeur, etc. » 
Quelques jours après, les élèves de l 'Ecole de C h â l o n s 

adressaient aussi à leur directeur la lettre suivante : 

« Monsieur le Directeur , 

« Nous sommes toujours heureux des c i rconstances q u i 
« nous permet tent d 'exprimer les sentiments de respect e t 
« d 'at tachement dont nous sommes pénétrés pour vous ; 
« aussi nous ne voulons pas laisser ce jour , vér i table j o u r 
« de fête pour nous , sans venir, au nom de l'école t ou t e 
« entière, vous offrir nos félicitations pour l 'honorable d is -
« tinction que la justice du gouvernement vient de v o u s 
« décerner. 

« La nouvelle de cette récompense accordée à vos u t i les 
« services, a été sans doute accueillie avec un vrai p la i s i r 
« par tous ceux qui vous connaissent; mais pa rmi n o u s , 
« qui sommes l'objet constant de votre sollicitude écla i rée , 
« parmi nous qui , grâce à vos bontés de chaque j o u r , 
« apprenons, chaque jour aussi , à vous apprécier d a v a n -
« tage, cette heureuse nouvelle a excité l ' enthousiasme de 
« la joie. 

« Oui, monsieur le Directeur, nous serons h e u r e u x et 
« fiers de voir bril ler sur votre poitrine l'étoile de l 'hon-
« neur et de la science; il nous semble que que lque chose 
« de cette haute faveur rejaillit sur nous, et que tous , n o u s 
« en avons notre part . Cet acte de justice ajoute encore a u x 
« sentiments de dévouement que nous portons à no t re 
« jeune républ ique dont nous nous mont re rons tou jours 
« les dignes enfants, en remplissant fidèlement tous nos 
« devoirs d'élèves laborieux maintenant , de bons c i toyens 



« plus tard, persuadés que nous n 'avons pas de plus sûr 
« moyen de prouver , à elle notre a t tachement , à vous notre 
« reconnaissance et notre amour . 

« Veuillez agréer, mons ieur le Directeur, etc. » 

Le 21 décembre 1854, M. Le Brun fut appelé aux fonc­
t ions d ' Inspecteur général des Ecoles d 'Arts et Métiers, en 
résidence à Par i s , et il les exerça pendant plus de 15 ans 
j u squ ' à l 'époque de sa retrai te , en avril 1870. 

En 1855, il fut membre du ju ry d 'admission et du 
j u r y des récompenses pour l 'exposition ; — en 1857, il fut 
désigné par le ministre de l ' agr icul ture , du commerce et 
des t ravaux publics , pour procéder aux opérations néces­
sitées par la prise en possession de l 'École centrale des 
Arts et Manufactures, que son fonda teur , M. Lavallée, 
venai t d'offrir et de céder à l 'État . 

En 1860, il reçut du gouvernement la médail le de Sainte-
Hélène, comme ancien sergent d 'art i l lerie, ayant pris part, 
en 1814, étant élève de l'École polytechnique, aux combats 
qui furent livrés sous les mur s de Par i s . 

En 1869, le 11 août, il fut nommé officier de la Légion 
d 'honneur après avoir été chevalier pendant plus de 
20 ans . 

En dernier lieu, au mois de janvier 1870, il fit partie 
d 'une commission chargée d 'étudier les développements 
qu ' i l pouvait être utile de donner à l 'École d 'horlogerie de 
Cluzes (Haute-Savoie). (Décision ministérielle du 30 dé­
cembre 1869.) 

En qui t tant la vie active, au mois d 'avri l 1870, il reçut le 

titre d'Inspecteur général honoraire des Ecoles nationales 
d 'Arts et Métiers. 

Cette existence laborieuse et si honorablement remplie, 
dont les t rente dernières années ont été consacrées à nos 
écoles, furent suivies de dix années d 'une vie calme et 



douce au mil ieu des joies de la famil le ; c'était le p a t r i a r c h e 
des temps anciens , en touré de t rois généra t ions d ' e n f a n t s : 
nous auss i , ses anciens élèves, nous étions ses e n f a n t s ; il 
nous a imai t s incèrement ; dans les dernières a n n é e s de sa 
vie, que lques-unes de ses facultés sembla ien t ê t re endor ­
mies , mais elles se réveil laient q u a n d il revoyai t u n de ses 
anciens élèves et qu ' i l en tendai t par ler des Ecoles . 

Il eût été cer ta inement t rès heu reux s'il avai t pu ass i s t e r 
aux prochaines fêtes de no t re Centena i re . Que sa m é m o i r e 
soit toujours conservée avec h o n n e u r au mil ieu de n o u s ! 

P . S T I L M A N T . 


